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ART NOUVEAU 
DANS UN INTÉRIEUR 

BRUXELLOIS
RENAISSANCE  

D’UNE COLLECTION  
DE PAPIERS PEINTS 

ANNE-SOPHIE AUGUSTYNIAK
Conservatrice–restauratrice au Service 

d’Étude des Décors de Monuments historiques 
à l’Institut royal du Patrimoine artistique.

En 1899, Georges Hobé réalise une maison pour 
l’agent de change Jean-Julien Van Stappen sur un 

terrain à l’angle du square Ambiorix et de la rue 
des Éburons à Bruxelles. Elle se développe ainsi 

sur deux façades qui se caractérisent par leur 
sobriété, les matériaux utilisés (brique rouge et 

pierre blanche) constituant leur seule décoration. 
Certains détails, tels la cheminée monumentale, 
les toitures d’ardoises et surtout le bow-window 

évoquent l’influence du cottage anglais. L’intérieur 
s’inscrit dans la lignée des constructions Art 

nouveau de l’époque, avec la prédominance de la 
lumière grâce au puits de lumière de  

la cage d’escalier centrale et avec des espaces qui 
s’agencent selon une logique rationnelle  
en adéquation avec le mode de vie et la 

personnalité du commanditaire.
Petit salon après restauration 
(© KIK-IRPA).
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Dans le cadre du projet de restauration, 
initié par les propriétaires, la Direction 
des Monuments et des Sites de la Ré-
gion Bruxelles-Capitale demanda à 
l’IRPA en janvier 2005 de procéder à 
l’étude stratigraphique des fi nitions in-
térieures des pièces du rez-de-chaussée 
et du premier étage.2

La plupart des études se déroulent sui-
vant le même schéma. Dans un pre-
mier temps, l’analyse des documents 
anciens, photos, plans, témoignages 
peut se révéler très utile à la compré-
hension de l’évolution coloristique du 
bâtiment. In situ, nous essayons de dé-
terminer les éventuelles transforma-
tions macrostructurelles du bâti, telles 
que la condamnation d’une baie, le dé-
placement d’une cloison, la réaffecta-
tion d’une pièce. Puis nous procédons à 
l’étude microscopique qui va se concen-
trer sur les couches de fi nition : couches 
picturales, badigeon de chaux, vernis, 
cire, papier peint etc. Chaque élément 
–�plafond, cimaise, lambris, plinthe, 
châssis de fenêtre�– est alors étudié le 
plus souvent à l’aide de lune� es-loupe 
et d’un scalpel afin de procéder à des 
ouvertures de petites dimensions nous 
permettant de mettre au jour les fini-
tions anciennes. 
Dans le cadre de l’étude de la maison 
Hobé, les projets de rénovation n’étant, 

L e bâtiment (Fig. 1) qui abrite 
aujourd’hui les bureaux du 
Conseil Quaker pour les af-
faires européennes fut classé 

en 2006 dans sa totalité dans le cadre 
d’une campagne de protection, en ré-
gion bruxelloise, d’immeubles d’archi-
tectes de la seconde génération de l’Art 
nouveau, les prédécesseurs étant Victor 
Horta, Paul Hankar ou encore Henry 
Van de Velde.

au moment de notre intervention, pas 
encore clairement défi nis, nous étions 
tenus de procéder à des examens dans 
des zones limitées et les sondages de-
vaient être les plus discrets possibles 
(Fig. 2). Ces contraintes souvent récur-
rentes dans nos études ne permettent 
pas toujours d’avoir une vision d’en-
semble des zones étudiées. En eff et, au 
cours du temps, les couches de pein-
tures ou de papiers peints se succèdent 
mais les interventions précédentes (an-
ciennes) ne sont pas nécessairement 
conservées. Elles ont pu être poncées, 
grattées ou étaient déjà altérées. Ainsi 
chaque portion de mur, dans une même 
pièce, ne présente pas forcément la suc-
cession complète de toutes les interven-
tions. Sonder dans une zone restreinte 
peut donc conduire à une mauvaise 

GEORGES HOBÉ (1854-1936) 

L’architecte Georges Hobé est un 
autodidacte, il se désignait lui-même 
comme « simple bâtisseur ».1 Il reçoit une 
formation d’ébéniste et il entame 
sa carrière comme décorateur d’intérieur. 
Son magasin de meubles et ses ateliers 
sont installés à Bruxelles ; il crée 
de nombreuses pièces de mobilier qui 
seront régulièrement exposées dans 
des expositions internationales. Ce 
n’est qu’à l’âge de 40 ans qu’il passe à 
l’architecture. Fortement infl uencé par 
un voyage dans le sud de l’Angleterre, il 
cherchera à traduire, dans de nombreuses 
de ses constructions, l’esprit des cottages 
anglais, où se mêlent sobriété et confort. 
Il veillera chaque fois à l’intégration de ses 
constructions dans leur environnement 
et prônera l’utilisation des matériaux 
propres à la région dans laquelle il 
construit.

Fig. 1

« Quaker House », square 
Ambiorix à Bruxelles (© KIK-
IRPA).
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interprétation de l’évolution coloris-
tique d’un lieu. Pour le cas de la maison 
Hobé, nos sondages ont heureusement 
été complétés par une étude supplé-
mentaire3 réalisée au moment de l’éta-
blissement du cahier des charges de 
l’architecte, puis par les découvertes ef-
fectuées lors des travaux. 
Ainsi au terme des dif-
férentes investigations, 
nous avons réussi à re-
tracer l’évolution colo-
ristique de la plupart des 
pièces examinées, et à 
mettre en évidence l’in-
tervention originale. Il 
s’avère que les murs de 
toutes les pièces examinées étaient dès 
l’origine recouverts de papiers peints. 
Ceux-ci ont par la suite été masqués 
par d’autres papiers peints, témoins de 
l’évolution du goût, mais aussi témoins 
des changements d’affectation et des 
divers occupants du bâtiment. Notons 
que certains papiers peints originaux 
ont simplement été recouverts d’une ou 
deux couches de peinture, ce qui per-
me�ait d’en deviner encore les décors 
en reliefs.

Nous donnerons ici un aperçu des dif-
férentes finitions originales mises au 
jour, afin d’illustrer le large éventail de 
papiers peints utilisés à la fin du XIXe 
siècle dans un intérieur bruxellois.
Passée la porte d’entrée, une porte vi-
trée à double ba�ant donne sur un long 
couloir desservant sur la droite les ac-
tuels bureaux de la maison des Quakers 
et s’ouvrant sur l’imposante cage d’es-
calier inondée de lumière. Dans les ac-
tuels bureaux, sous le papier peint en 
place au début de notre étude (type pa-
pier rota peint en blanc), nous avons 
pu mettre en évidence quatre autres 
couches de papier (Fig. 3) dont la plus 
ancienne était un papier peint compo-
sé de motifs floraux typiquement Art 
nouveau sur un fond jaune4 (Fig. 4).

LA CAGE D’ESCALIER 

Dans la cage d’escalier, une cimaise 
en bois verni placée à hauteur d’ap-
pui sépare le mur en deux. Sous les 
couches de peinture blanche, se devi-
nait le relief d’un épais papier peint 
de type Lincrusta®. Le papier peint du 

soubassement est différent de celui pré-
sent dans la partie supérieure des murs. 
Il se compose d’un motif végétal répé-
titif qui s’articule en bandes verticales 
cernées de part et d’autres par un large 
trait aplati. Le motif végétal se détache 
sur un fond de lignes ondulées ver-

ticales et parallèles (Fig. 5). Le papier 
peint en relief du registre supérieur est 
quant à lui composé de motifs géomé-
triques stylisés, appartenant au langage 
Art nouveau et partiellement inspirés 
du vocabulaire floral. Des essais de dé-
gagement ont permis de déterminer la 
finition originale de ces deux papiers 
peints, une finition s’apparentant à un 
glacis faux-bois pour le papier de sou-
bassement (Fig. 6) et une tonalité beige 
pour le papier peint de la partie supé-
rieure (Fig. 7 & 8). 

Le premier palier de la cage d’escalier 
donne accès aux principales pièces 
d’apparat de la maison. À gauche la salle 
à manger, au centre le salon, à droite 
la pièce avec le grand oriel. Ces trois 
pièces communiquent entre elles par 
de belles et grandes portes à plusieurs 
ba�ants dont les impostes sont ornées 
de vitraux colorés. 

LA SALLE À MANGER 

La salle à manger est vaste et lumineuse 
et se caractérise par la prédominance 
d’acajou (lambris, encadrement de baie, 
dessus de cheminée). Sous le papier 
peint recouvert de peinture blanche qui 
occupait la partie haute des murs, nous 
avons trouvé trois autres papiers peints 
plus anciens dont le papier original 
composé de feuilles vertes sur fond vert, 
imprimé à la planche. Le plafond est 
cloisonné en plusieurs caissons par un 
jeu de petits bois. Chaque caisson était 
recouvert, au moment de notre étude, 
du même papier peint que sur le haut 
des murs. Directement sous ce papier 

Fig. 2 

Exemple de stratigraphie 
permettant de mettre au jour 
la succession des différentes 
couches de papiers peints 
mais ne permettant pas d’en 
distinguer, de part sa petite 
taille, la composition picturale 
de chacun d’eux (photo de 
l’auteur).

Fig. 3 

Stratigraphie réalisée au 
niveau du mur des bureaux du 
rez-de-chaussée mettant en 
évidence une succession de 
cinq couches de papier peint 
(© KIK-IRPA).

Chaque caisson était recouvert, au moment 
de notre étude, du même papier peint que sur 
le haut des murs. Directement sous ce papier 
peint, nous avons pu découvrir le papier peint 
original, composé de fleurs vertes stylisées 
évoquant des fleurs de tournesol.
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peint, nous avons pu découvrir le pa-
pier peint original, composé de fleurs 
vertes stylisées évoquant des fleurs de 
tournesol. Il s’agit également d’une im-
pression à la planche. Les photos d’ar-
chives confirmaient l’originalité de ces 
papiers peints.

LE SALON CENTRAL 

Dans le salon central, mitoyen de la 
salle à manger, sous la peinture mo-
nochrome claire, on devinait la pré-
sence de papiers peints avec un im-
portant relief, différents pour chaque 

registre de la pièce (soubassement, mur, 
frise, plafond). Le papier peint qui re-
tint plus particulièrement notre a�en-
tion fut le papier peint présent sur les 
murs. Il s’agit d’un papier peint au re-
lief très prononcé (jusqu’à un demi-cen-
timètre d’épaisseur), ce qui perme�ait 
de distinguer parfaitement les motifs 
de bouquets de roses, malgré les nom-
breuses couches de peintures qui le re-
couvraient. Très vite, la largeur du lé de 
91 cm5 ne manqua pas de nous rappe-
ler les papiers peints japonais kinka-
rakawakami6. Rappelons que le papier 
peint, en tant que décoration murale, 
n’est pas un art traditionnel au Japon. 

Mais suite à leur engouement pour les 
cuirs dits de Cordoue, les Japonais se 
lancèrent dans la fabrication de «�faux-
cuirs�» repoussés dorés, à base de pa-
pier, pour la confection de petits ob-
jets (blagues à tabac, étuis de pipe, etc.). 
Dès la deuxième moitié du XIXe, ils ex-
portèrent ces «�faux-cuirs�» vers l’Eu-
rope comme tenture murale. Le goût 
pour le japonisme à la fin du XIXe siècle 
motiva des firmes installées au japon, 
telle la firme anglaise Ro�man and Co, 
pour la production et la vente de ces 
faux-cuirs vers l’Europe occidentale. Il 
s’agissait d’un article coûteux et presti-
gieux réservés à l’aménagement des in-
térieurs bourgeois occidentaux cossus. 
L’IRPA réalise actuellement un corpus 
de ces kinkarakawakami dans les inté-
rieurs bruxellois qui permettra entre 
autres d’établir les différents critères 
d’authentification de ces papiers. Au 
cours de ses recherches, notre collègue 
Wivine Wailliez a pu identifier le pa-
pier peint japonais de la maison Hobé. 
Une reproduction récente réalisée par 
M. Takashi Ueda (Fig.�9) à l’aide du rou-
leau original conservé au musée du 
Papier de Tokyo permet de distinguer 
les inscriptions présentes dans les li-
sières du papier peint. D’un côté l’on lit 
«�Made in Japan The Rose and Bramble 
REG n°353576�» et de l’autre, en japonais, 
la date d’enregistrement, 29 octobre 
1900. Le fait que le rouleau est au musée 
du Papier indique qu’il s’agit probable-
ment d’un papier commercialisé par la 
firme Ro�man & co (vu la provenance 
de la collection).
Comme pour les autres papiers peints 
de la maison, recouverts de couches de 
peinture, nous avons procédé à des dé-
gagements afin de me�re au jour les to-
nalités des papiers peints du salon. Les 

Fig. 4

Papier peint original mis au 
jour sur les murs d’un des 
bureaux au rez-de-chaussée 
(photo Xavier Verhaeghe).
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L’INSTITUT ROYAL  
DU PATRIMOINE ARTISTIQUE 

L’IRPA, Institut royal du Patrimoine 
artistique, établissement scientifique 
fédéral, étudie, sauvegarde et valorise 
le patrimoine artistique belge. Actif 
depuis 1948, il associe historiens de l’art, 
chimistes, physiciens, restaurateurs 
et photographes. Il regroupe trois 
départements qui travaillent de pair pour 
une approche variée et complète des 
œuvres d’art. Au sein du département 
de la conservation a été créé le Service 
d’Étude des Décors des Monuments 
historiques (SEDMH). Cette cellule 
est chargée de procéder à l’étude du 
second œuvre en architecture civile dans 
le cadre de projets de restauration de 
bâtiments classés. Ces études portent 
soit sur l’ensemble du bâtiment soit sur 
des zones plus restreintes. Elles ont pour 
but, entre autre, de décrire les finitions 
anciennes. Elles en déterminent ainsi 
les couleurs, l’aspect, les matériaux 
employés (pigments, charges, liant) et la 
mise en œuvre. Toutes ces informations 
constituent l’étude préalable à la 
restauration du bâtiment dont les choix 
de traitement seront motivés, influencés, 
en partie par le résultat de nos examens.
De manière générale, les demandes 
d’études ont lieu le plus souvent dans 
le cadre de demandes d’autorisation 
de transformations ou de restaurations 
introduites par les propriétaires (privés 
ou publics) auprès des Monuments et des 
Sites de la Région concernée. À Bruxelles, 
nous sommes particulièrement sollicités 
pour les bâtiments de la période Art 
nouveau, comme dans ce cas.  

motifs de roses du papier peint présent 
sur le mur sont d’aspect doré et se dé-
tachent sur un fond de couleur ocre 
jaune7. Le papier peint recouvrant le 
soubassement est probablement un pa-
pier peint japonais, le motif évoquant 
sans conteste un motif appelé maru 
bishamon fréquent dans les étoffes ja-
ponaises. Il présentait à l’origine une 
teinte beige rosé. Les papiers peints de 
la frise et du plafond présentaient à 
l’origine un ton similaire.

LE GRAND SALON 

Le grand salon jouxtant le salon cen-
tral est une pièce particulièrement lu-
mineuse grâce à un imposant bow-win-
dow formant une avancée sur l’angle 
de la façade. Le bas des murs est garni 
de lambris en bois verni dans lesquels 
vient s’encastrer, dès l’origine, sur le 
mur sud, un banc rehaussé d’un miroir. 
Le haut des murs et le plafond étaient 
recouverts d’un papier peint, peint en 

blanc, sous lequel nous avons pu me�re 
au jour trois papiers peints plus an-
ciens. Le papier peint original au ni-
veau des murs est de tonalité rouge avec 
un motif d’écailles d’un rouge plus sou-
tenu�; ce papier présente un aspect légè-
rement feutré. Une frise venait rehaus-
ser la partie supérieure des murs. La 
richesse du motif de feuilles d’acanthe 
en arabesque de la frise contraste avec 
la simplicité du motif du papier peint 
du mur. Le plafond quant à lui est re-
couvert à l’origine d’un papier peint 
composé de motifs floraux ocré qui se 
détachent sur un fond ocre rouge.
À l’extrême droite du palier du premier 
étage, se trouve une quatrième petite 
pièce agrémentée également d’un oriel 
mais de taille plus modeste. Là encore, 
nous avons pu me�re au jour sous plu-
sieurs couches de papier le papier peint 
original, de tonalité verte.

La qualité, la richesse et la diversité des 
différents papiers peints originaux mis 
au jour ne pouvaient qu’inciter à resti-
tuer l’ambiance d’origine de ce bâtiment 

jusqu’alors dénaturée. Un appel d’offres 
fut lancé�; les firmes ou artisans intéres-
sés devaient fournir des échantillons 
servant de référence à la qualité de leur 
production. Sur les trois firmes présé-
lectionnées, l’atelier d’Offard, basé à 
Tours (France) répondait aux qualités 
requises. Grâce à l’apport des techno-
logies nouvelles et une curiosité accrue 
pour les techniques anciennes, l’atelier 
d’Offard participe depuis plusieurs an-
nées déjà à la réhabilitation d’une tech-
nique en voie de disparition depuis le 
début du XXe siècle : l’impression à la 
planche. L’entreprise fonctionne en 
parfaite autonomie en réalisant ses 
papiers peints depuis le projet initial 
jusqu’à l’application sur le mur. La re-
constitution de documents anciens est 
une part très importante de son activité 
et l’origine de son savoir-faire. 
François-Xavier Richard et son équipe 
de l’atelier d’Offard se sont donc a�elés 
à la reconstitution des papiers peints de 
la maison Hobé. Ils se sont basés sur les 
échantillons restants pour faire un rele-

vé des dessins le plus pré-
cis possible. Le choix du 
mode de capture d’image 
et de la méthode de rele-
vé dépend du type d’im-
pression et de la qualité 

du papier peint à reproduire�; il dépend 
également de son état de conservation 
(lacunes, aspect des couleurs). Le relevé 
se fait donc soit à partir du document 
original, soit à partir dune photo, d’un 
scan ou d’un relevé sur film rhodoïd8.
Avant toute chose, la première étape du 
travail consistait en la dépose des pa-
piers peints originaux. La plupart des 
papiers peints originaux ont pu être 
scannés pour ensuite être redessinés à 
l’ordinateur. Certains, cependant trop 
lacunaires, comme la frise du grand sa-
lon, nécessitaient une interprétation 
dans les parties basses et hautes de la 
frise. Le dessin dans ce cas ci a été rele-
vé sur rhodoïd puis numérisé. La com-
position en miroir des motifs de la frise 
du grand salon a permis grâce à la mise 
en miroir de combler les lacunes dans 
le relevé. La même technique de relevé 
a été employée pour les papiers peints 
de la salle à manger car ils présentaient 
quelques lacunes et une forte érosion 
des couleurs, notamment due à l’utili-
sation d’un pigment bleu très peu stable 
ayant modifié la couleur originale 

La plupart des papiers peints originaux ont  
pu être scannés pour ensuite être redessinés  
à l’ordinateur. 
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Fig. 5 & 6

Papier peint original (surpeint 
en blanc) recouvrant le bas des 
murs de la cage d’escalier

Dégagement de la finition 
originale du papier peint  
(© KIK-IRPA). 

Fig. 7 & 8

Papier peint original (surpeint 
en blanc) recouvrant le haut 
des murs de la cage d’escalier 

Dégagement de la finition 
originale du papier peint  
(© KIK-IRPA). 
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-PB 008.indd   83 23/10/11   23:00



BRUXELLES PATRIMOINES N°00184 NOV. 2011

Fig. 9

Reproduction récente, réalisée 
par M. Takashi Ueda, du papier 
peint japonais présent sur le 
haut des murs du salon central 
(photo Wivine Waillez).
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Fig. 10 

Confrontations des 
reconstitutions des papiers 
peints (réalisées par l’Atelier 
d’Offard) avec les originaux 
retrouvés respectivement dans 
le grand salon, le petit salon  
et la salle à manger (photos 
Xavier Verhaeghe).

initialement verte en une tonalité grise.
Une fois le dessin de chaque couleur 
terminé, le support dans lequel sera 
gravée la planche est fabriqué. Chaque 
planche pour chaque couleur est alors 
gravée pour ensuite être encrée (telle 
un tampon, un relief en deux dimen-
sions) ce qui permettra son impres-
sion. En parallèle à la réalisation des 
planches est préparé le support. Pour la 
plupart des papiers peints à reproduire, 
un papier vergé de 120g/m2 (support al-
calin, au pH neutre, sans additif et sans 
colle8) a été employé. Pour le petit sa-
lon et le grand salon du premier étage, 
le support du papier peint original était 
de type buvard et présentait un état de 
conservation peu stable. Afin de repro-
duire l’aspect «�feutré�» du papier, un 
«�intissé�» à base de fibres de cellulose a 
été employé. Le fond a été réalisé à la dé-
trempe (mélange de colle de peau de la-
pin, de pigments et d’eau), de même que 
pour l’impression à la planche (Fig. 10). 
La restitution du papier de la cage d’es-
calier n’a pas été jugée nécessaire. En ef-
fet, le relief se distinguait encore parfai-
tement sous les couches de surpeints. Il 
a donc été décidé d’en restituer seule-
ment la teinte d’origine. Des lacunes ce-
pendant dans certains lés nécessitaient 
d’être comblées. Pour le papier japonais 
en relief du salon central, les épaisses 
de couches de surpeints ne permet-
taient plus de discerner toutes les sub-
tilités et la richesse du motif. Appliquer 
une couche de peinture supplémentaire 
pour restituer les tonalités d’origine au-
rait masqué définitivement le relief du 
papier peint. Les essais de dégagement 
du papier peint furent infructueux�: il 
était impossible d’éliminer les couches 
de surpeints sans altérer le papier peint. 
Il fut donc décidé de restituer ce papier 
peint japonais.
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La reproduction du papier gaufré de 
la cage d’escalier ne posait pas de pro-
blème particulier. Les documents ori-
gnaux ont été scannés puis redessinés à 
l’ordinateur. Ces dessins ont permis de 
graver les deux matrices (un positif en 
relief et un négatif en creux) entre les-
quelles le papier (papier vergé de 120g/
m2 marouflé en deux couches) est placé 
pour être ensuite pressé sous une forte 
pression. Le papier ainsi gaufré a été 
placé vierge de finition dans les zones 
lacunaires et a été peint, comme l’en-
semble de la cage d’escalier, dans les 
tons d’origine par l’équipe de peintres-
décorateurs de la firme Camaïeu.
En revanche, la reproduction du papier 
japonais était plus problématique. En 
effet, la largeur du lé, supérieure à 90 

cm, rendue possible par la technique 
originale japonaise ne pouvait être res-
pectée avec la technique de gaufrage 
traditionnelle occidentale (type presse 
au balancier). La forte pression néces-
saire au gaufrage du papier ne peut en 
effet pas se faire uniformément sur une 
surface excédant 80 cm. Il a donc été dé-
cidé, un peu à regret (ce�e largeur de lé 
faisant la caractéristique de cette pro-
duction japonaise), que le motif serait 
reproduit sur deux lés de 45 cm au lieu 
d’un seul. La technique de mise en cou-
leur, également caractéristique de ce�e 
production orientale (feuille d’étain 
recouverte d’un glacis jaune afin de 
conférer un aspect doré au papier) sus-
cite de nombreuses recherches et ques-
tionnements quant à sa reproduction. 

Fig. 11 

Grand salon avec bow-window 
après restauration (© KIK-IRPA)
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À l’heure actuelle, la reproduction de ce 
papier peint n’est pas achevée. Des so-
lutions doivent encore être apportées 
pour veiller à restituer l’aspect de la fi -
nition originale.
Le magnifique résultat de ce chantier 
n’a pu être atteint que grâce au travail 
acharné d’une équipe pluridiscipli-
naire (le propriétaire au titre de maître 
de l’ouvrage, l’architecte indépendant, 
la Directions des Monuments et des 
Sites, les artisans spécialisés et l’IRPA)
oeuvrant dans un esprit collégial à 
la restauration de cette maison Art 
nouveau.
La remise en place du papier peint «�ja-
ponais�» complètera définitivement la 
restitution d’une véritable collection 
des papiers peints du rez-de-chaus-
sée et du premier étage de l’œuvre de 
Georges Hobé. Afi n que la renaissance 
de ce patrimoine d’exception soit to-
tale, on ne peut qu’espérer qu’une telle 
entreprise se poursuive pour les étages 
supérieurs (Fig. 11).

 

Art Nouveau wallpapers 
 

In 1899 Georges Hobé built a house for stockbroker Jean-Julien Van Stappen on a plot of land 
on the corner of Square Ambiorix and Rue des Eburons in Brussels. This gives it two facades which are 
characterised by their sobriety, with no decoration other than the materials used (red brick and white 
stone). Some details, such as the monumental fi replace, the slate roofi ng and especially the bow window, 
are evidence of the infl uence of the English cottage. The interior follows the trend of Art Nouveau buildings 
in Europe, with the central stairwell providing an abundance of natural light, and spaces laid out in 
a rational way to suit the lifestyle and personality of the owner.
A study of the changes in the interior decors of the house helped to document the original, focused around 
several types of Art Nouveau and Japanese wallpapers. It was therefore decided to base the restoration 
of the ground- and fi rst-fl oor rooms on wallpaper. To do so, the wallpapers were restored using the same 
techniques as those employed at the time.

NOTES 

1. VAN LOO, A. (dir.), Dic-
tionnaire de l’architecture en 
Belgique de 1830 à nos jours, 
Fonds Mercator, pp. 350-352.

2. L’étude a été eff ectuée par 
Anne-Sophie Augustyniak, 
Cécile de Boulard, Camille 
de Clercq et Wivine Wailliez. 
Les analyses ont été réalisées 
à l’IRPA par Marina Van Bos, 
Cécile Glaude et Ina Vanden 
Berghe.

3. VAN HAUWERMEIREN, 
C., Maison Georges Hobé 
dite Quaker House, Étude 
technique des papiers peints 
et proposition de conserva-
tion-restauration, et Recherche 
stratigraphique, volumes I et II, 
janvier-mars 2007 (étude non 
publiée).

4. Ce papier peint a pu être 
identifi é par Jérémie Cerman, 
docteur en histoire de l’art de 
l’Université de Paris 1 Panthéon 

Sorbonne. Il s’agit d’un papier 
peint anglais intitulé The 
Heylaugh, dessiné par Charles 
Voysey en 1895 et imprimé à 
partir de 1897 par la manufac-
ture Essex & Co. 

5. La largeur habituelle des lés 
des papiers peints occidentaux 
est généralement comprise 
entre 55 et 60 cm, ce qui 
fait référence aux mesures 
anciennes, telles 2 pieds de 
Paris de 10 pouces équivalant 
à 54,1 cm, ou encore 2 pieds de 
11 pouces équivalant à 59,6 cm. 
La largeur des lés des papiers 
peints japonais, souvent supé-
rieure à 90 cm, est inhérente 
à leur fabrication (le papier 
est frappé sur un rouleau en 
bois gravé en creux et non pas 
embossé selon la technique de 
la presse au balancier comme 
c’est le cas en Europe). Notons 
également que 90,9 cm corres-
pond à une dimensions de 2 
pieds japonais appelée sasi

6. WAILLEZ, W., VAN BOS, 
M., GLAUDE, C., Les papiers 
peints japonais en Europe 
occidentale autour de 1900, 
Actes du 14e meeting triennal 
de l’ICOM-Committee for 
Conservation, La Haye, 11-16 
septembre 2005, volume 2, 
pp. 869-874.

7. L’observation microscopique 
et les analyses de ce papier 
peint menées sous la direction 
de Marina Van Bos des labora-
toires de l’IRPA ont révélé que 
le papier utilisé est à base de 
fi bres de kozo. L’aspect doré 
des roses est rendu par une 
feuille d’étain sur laquelle est 
appliqué un glacis organique 
jaune. 

8. Les informations techniques 
concernant la reproduction 
des papiers peints ont été 
fournies par François-Xavier 
Richard de l’atelier d’Off ard. 

ART NOUVEAU DANS UN INTÉRIEUR BRUXELLOIS
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 LISTE DES ABRÉVIATIONS 
AAM — Archives d’Architecture Moderne 
CRMS — Commission royale des Monuments  
et des Sites 
IRPA — Institut royal du Patrimoine artistique 
MRBC — Ministère de la Région de Bruxelles-
Capitale (Centre de documentation de 
l’Administration de l’Aménagement du Territoire 
et du Logement)

Malgré tout le soin apporté à la recherche des 
ayants droit, les éventuels bénéficiaires n’ayant 
pas été contactés sont priés de se manifester 
auprès de la Direction des Monuments et des 
Sites de la Région de Bruxelles-Capitale.
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